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Doux cheveux, doux present de ma douce Maistresse, 
Doux liens qui liez ma douce liberté, 
Doux filets, où je suis doucement arresté, 
Qui pourriez adoucir d’un Scythe la rudesse : 
 
Cheveux, vous ressemblez à ceux de la Princesse, 
Qui eurent pour leur grace un Astre merité : 
Cheveux dignes d’un Temple et d’immortalité, 
Et d’estre consacrez à Venus la Déesse. 
 
Je ne cesse, cheveux, pour mon mal appaiser, 
De vous voir et toucher, baiser et rebaiser, 
Vous perfumer de musc, d’ambre gris et de bâme, 
 
Et de voz nœuds crespez tout le col m’enserrer, 
Afin que prisonnier je vous puisse asseurer 
Que les liens du col sont les liens de l’ame. 

Ronsard, Les Amours diverses, 1578 

Vous faites voir des os quand vous riez, Heleine, 
Dont les uns sont entiers et ne sont gueres blancs ; 
Les autres, des fragmens noirs comme de l'ebene 
Et tous, entiers ou non, cariez et tremblans. 
 
Comme dans la gencive ils ne tiennent qu'à peine 
Et que vous esclattez à vous rompre les flancs, 
Non seulement la toux, mais vostre seule haleine 
Peut les mettre à vos pieds, deschaussez et sanglans. 
 
Ne vous meslez donc plus du mestier de rieuse ; 
Frequentez les convois et devenez pleureuse : 
D'un si fidel avis faites vostre profit. 
 
Mais vous riez encore et vous branlez la teste ! 
Riez tout vostre soul, riez, vilaine beste : 
Pourveu que vous creviez de rire, il me suffit. 

 Paul Scarron (1610-1660) 

 

 

 

 

 



La courbe de tes yeux...  

La courbe de tes yeux fait le tour de mon coeur, 
Un rond de danse et de douceur, 
Auréole du temps, berceau nocturne et sûr, 
Et si je ne sais plus tout ce que j'ai vécu 
C'est que tes yeux ne m'ont pas toujours vu. 

Feuilles de jour et mousse de rosée, 
Roseaux du vent, sourires parfumés, 
Ailes couvrant le monde de lumière, 
Bateaux chargés du ciel et de la mer, 
Chasseurs des bruits et sources des couleurs, 

Parfums éclos d'une couvée d'aurores 
Qui gît toujours sur la paille des astres, 
Comme le jour dépend de l'innocence 
Le monde entier dépend de tes yeux purs 
Et tout mon sang coule dans leurs regards.  

Paul Eluard,  Capitale de la douleur, 1926 

 

Ma femme à la chevelure de feu de bois 
Aux pensées d'éclairs de chaleur 
A la taille de sablier 
Ma femme à la taille de loutre entre les dents du tigre 
Ma femme à la bouche de cocarde et de bouquet d'étoiles de dernière grandeur 
Aux dents d'empreintes de souris blanche sur la terre blanche 
A la langue d'ambre et de verre frottés 
Ma femme à la langue d'hostie poignardée 
A la langue de poupée qui ouvre et ferme les yeux 
A la langue de pierre incroyable 
Ma femme aux cils de bâtons d'écriture d'enfant 
Aux sourcils de bord de nid d'hirondelle 
Ma femme aux tempes d'ardoise de toit de serre 
Et de buée aux vitres 
Ma femme aux épaules de champagne 
Et de fontaine à têtes de dauphins sous la glace 
Ma femme aux poignets d'allumettes 
Ma femme aux doigts de hasard et d'as de coeur 
Aux doigts de foin coupé (…) 

André Breton, L’Union libre, 1931 

 


